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année Sainte Anne de. la Pocatière (P. Q.), 9 décembre 1870. 6

Journal du Cultivateur et du Colon, paCraissat tous les Jeudis,
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A nos abonnés retardataires

Nous prions de nouveau -M. les cbonnés retardataires de
payer leurs arrérages de souscription à la Gazette des Can-
pagnes. Rien à l'heure qu'il est ne peut les'excuser de nouveaux
retards. Comme c'est le moment où tous les cultivateurs vendent
leurs produits, c'est aussi celui où ils doivent régler toutes leurs

petites affaires, et nous les prions de ne pas nous mettre en
oubli.

Nous serions désireux de pouvoir agrandir le format de notre
G'.eute, comme il -nous a été suggéré par plusieurs du nos
aibonnés, mais pour cela il faudrait que tous les arrérages d'a-
bonnement fussent payés immédiatement; car, comme plusieurs
le savent, nous n'avons pas à compter sur l'appui de ceux qui
ont mission spéciale de promouvoir les intérêts de l'agriculture,
et ce pour des raisons que nous aurons occasion de mentionner
quand le temps en sera venu.

C A US E R IE A GRII C OL E

Des bêtes à laine
(Suite)

LES RicES DE 31ÔUTONS DE L'ANGLETERRE.

Race New-Leicester.-La race de New-Leicester est une des
plus parfaites, sinon la plus parfiaite de toutes les races de bGtes.-
à-laine anglaises. Ces hautes. qualités la font préfu5rer aI toutes
les autres dans la plupart des comîtés de la Grande-Bretagne.
Presque tous les pays de l'Europe en importent de noimbreux su-

.iet. Dans les Etiats.Unis, en Canada;l'uiiploi des reproducteurs l
.New-Leicesters pour l'améôliratiou des races communes est à
l'ordre du jour. Les premiers éleveurs de ce pays-ci surtout en
'ont un grand éloge. Out-ils tort, ou ont-ils rùison ? L'étude de a

cette.qcstion est de la première importance; cependant ce
n'es tpas ici le lieu de l'entreprendre ; nous aimons; mieux
commencer par faire connaître la race son mode de fbrmation,
sa spécialité, ses tendances, puis en tirer des conclusions justes
qui ne surprendront personne ; car nous nous.appuieronssur les
priiicip:s reconnus par tous les éleveurs.

La r7tce des New-Leicerers a été créée de toutes pièces vers
le muilienidu-siècle dernier par Bakewell, l'un des plus célèbres
éleveurs de l'Angleterre. Le succès immense qu'il obtint dans
cette heureuse création fit en même temps sa gloire et sa for-
tune. Elle reçut le noin dc .zW-Leicester pour les disti guer do
l'ancienne race du c'uuité de Lcicester, laquelle prit; alors lad-
nomination (le Old-Leicester que l'on pourrait traduire-par
vieille race du conté de Leicester.

Les Old.Leicesters, quoique ayant, selon toute probabilité),
servi à la formation de la race de Bakewell, sont bien différents
de cette derniÛro. Leurs défauts sont nombreux. Ils sont de
rande taille, longs, efflanqués, hauts sur jambes, a charpente

osseuse, grosbière et à côtes plates. Ils étaient tardifs, n'engrUis-
saient bien qu'à l'âge de trois ans ou plus. Leur laine était
rude et cassante.

Ces nonbrelix défauts rendaient les spéculations sur los
bêtes-à-laine peu lucratives et étaient un-obstacle à l'aïance.
ment de l'industrie agricole. Le génie de Bakewell lui fit sai.
sir instantanément cette infériorité et lui suggéra les moyens
d'y remédier. Cependant à cette époque on s'occupait,'surtout
en Angleterre, de la production du la laine ; celle de la viande
n'était qu'une spéculation très-secondaire. Bakewell suivit une
marche toute opposée. Il reconnut d'abord que la consomma.
tion de la viande augmentaitdans une énorme proportion et il
vit dans un avenir très-rapproché une vente. trés:facilc ét sou-
tenue des animaux de boucherie. Puis il constata par ses .pro-
prés. expériences qu'il en coûtait autant pour produire une
ivre de laine que pour obtenir cinq livies de viando.:Çes seulea
observations snilisaient:aimn pleieut- pouur l'engager-à;suivre ure
voie toute différente de celle que suivaient ses.conipatriotes;
l'est ce qu'il fit et c'est ausai ce qui fut la cause de ua fortuge,

..................- -...-.- L..............-.
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l donna donc 'tous ses soins à la formation d'une race dont la
öcnforination et la précocité- pussent indiquer les plus liantes

qualités commera·ce'de boucheri. 'sans Se préorcuper de la laine.
Il eut, en outre, à attaquer de front des préjugés fortement

enracinés. Par exemple, la plupart des éleveurs et engraisse'urs
anglais reeherbàient de préférence les animaux de gran de taille.
Meilleur observateur que ces derniers, il avait remarqué que les
s'ujets de. taille uioyeine étaient généralement'mieux conformés,
s'entrdtenaient plus facilement, engraissaient mieux, étaient
prêts pour la boucherie à un âge moins'avancé, et donnaient
une proportion de viande nette plus considérable. Fort de cette
observation, il rechercha avec soin; dans les environs, les ani-
maux-de taille moyenne qui se rapprochaient le plus du type
de perfection qu'il s'était figuré à l'avance. Il ne s'occupa, dans
ce choi ni de Vlge, ni de la qualité de la laine, ni de la pro-
venance. Les sujets obtenus de ce premier choix furent accon-
plés ensembles. Ces premiers accouplements lui donnèrent des
produits parmi lesquels il choisit :pour la reproduction les bé-
lers et les brebis qui possédaent au plus haut degré les carac-
tères et les formes qu'il voulait obtenir. Il pratiqua la consait-
guinité jusqu'à ses dernières limites. Il unit le père avec la

_fle,_la.mère.avec lejils.sans se laisser arrêter par la crainte de
détruire les facultés reproductrices dc ses animaux. C'était.
une innovation des plus hardies; mais les succès qu'il obtint
prouvèrent l'effieacité de sa méthode et aujourd'hui, elle s'est
répandue parmi tous les éleveurs et donnent les plus beaux
résultats toutes les fois qu'on ne dépasse pas les limites que,
s'étaient posées J3akcwell et que le jugeient seul peut déter-
ramer. ..

naient l'initiative daris ces iàmportantelanélioratios eur ex.
cinle 'serait'bientôt suivi.

'Mais l'apathie- que nous remar quonsdans cette question
comme dans beaucoup d'autres ne'nous'surprend pas. oNus ne
sommes encore qu'au début et ce ne sera qu'après avoir.fait
des.progrès sensibles que nous comprendrons les avânta'" des.
améliorations plus avancées.'

Bakcwelt faisait, dans le temps a 'dés 'comp .atriotes, le re '
proche que nous adressons aujourd'hui aux éleveurs canadiens.
Le système des locations ne fut pas goa é au premir abord;
son premier bélier loué ne lui rapporta que.4.00. Pendant
20 ans, il eut à essuyer les railleries des éleveurs routiniers. Il
subit uiênie des pertes considérables provenant de 'la défaveur
où l'ignorance et l'envie avaient jeté ses produits.

iais Bakewell éttaf persévérant, il avait foi dans son Oeuvre
et il atténdit que les'hautes qualités do'sa race fussent recon-
nues. Le succès arriva enfinnee fut un succès incroyable.' Il
.loua des 'béliers cinquante guinées, 82 2 2.50;pour l'aunée et
l'a-gcnt qui changea de moins annuellement atteignit un chiffra
moyen de S500,000 au dire de. Marshall pour les comtés du
centre seulement. On voit par-la que le succès, pour s'être fait
attendre, n'en était pas moins brillant.

L'iucontestable supériorité de la nouvelle race étant recon-
nue, même par ses auciens détracteurs, le persevérant éleveur
songea à tirer profit de ses travaux. Il forma une société qui
sous le nom.de Boeééde D'i.sdey avait pour but de conserver
la race dans toute sa pureté et de réserver pour lui et quelques
éleveurs le monopole des locations.

. . '.! i. - 3. T

Ici se borne tout ce que nous enseigne l'histoire sur les tra- a U 1Udan 'ncieu et le nouveaub'ontinent. " Son médrite, .dit Youdtt,vaux de Bakewell. Le mystère dont il a toujours entouré ses an a ni selle ent reconnu qu'il Serait p dsquo'nilossible
opératios nous prive de donuées bien précieuses, et dont l'ab aujété'i n veroit onn leterait e Emoss boi
sence se fait gravement sentir. Mais à défaut de ces données, aujoude hu trouper, ot ng te oi en cosse, sogt

nospuon umis uvels ucsq'i bit en Irlande, un troupeau à longue laine'qui, à un certain degrénous pouvons du moins suivre les succès qu'il obtint. n'ait rcçu une infusion du sang de celui de Bakewell."
L'habile éleveur anglais commença ses travaux vers 1755.

En 1760, l'amélioration obtenue était déjà très-i-emarquable et (A continuer.)
il sodgea à tirer parti de ses succès par la location de béliers
améliorés à ses voisins. C'était une idée excellente et profitable
à tous, au possesseur des béliers comme aux propriétaires des
troupeaux à améliorer. Elle permet au premier d'élever au Une question et une question très-importante, puisqu'il s'agitplus grand nombre de ý béliers et de pouvoir faire pari ces de reconnaître à l'Eglise ses droits les plus légitimes ou de les luiderniers un meilleur choix pour augmenter les qualités de sa refuser, s'agite fortement à Québee depuis quelques semaines.
race ou-pour faire disparaître certains défauts qui peuvent en- Cette question est celle-ci : l'autorité séculière peut-elle préle-core se rencontrer chez quelques individus. Les seconds y ver des iripôts sur les biens eclésiastiques? La solution entrouvent aussi l'avantage de pouvoir choisir, dans un grand est facile pour qui.vout être de-bonne foi. Etant donnée la cons-nowbre, le bélier qui leur convient le mieux et d'en changer tjtution de l'Eglise, le simple.bon sens.dit que le pouvoir civilchaque année. Ils peuvent. donc avancer plus rapidement dans n'a aucune juridiction sur les biens ecclésiastiques et que par
l6'perfectionunement de leurs troupeaux. conséquent il ne lui est pas permis de lés soumettre a des ini-

Cette idéen'a pas encore fait son entrée dans l'amélioration pûts ou à quelques charges que ce soit. Ce que le bon sens le
-dé nos bestiaux en Canada, ou du moins on n'y at tache que plus ordinaire reconnait, le droit canonique le confirme et le sanu-
tiýèspeu d'importance. Cependant nous sonmnes convaincu que tienne même 'par des peines extrêmement graves. Nul ne sau-
tous. les éleveurs y trouveraient leur profit. Tout le monde n'a rait mépriser ces peines; nul non plus,, les connaissant, ne satu-
pas lés moyens de se procurer les reproducteurs les plus perfec- rait Yempêcher do' les encourir, sil-enfieint laiài dont elles
tionnés et l'on se contente de sujets médiocres qui sont toujours sont-la sanction.. C'est la ce que nous, avons établi dans notre
payés trop cher, proportionnellement à l'influence qu'ils ont sur dernière Revue, et il n'est-pas possible à un de on.
la transformation de nos troupeaux. Si un petit nàmbre:d'éle- tenir une doctrine contraire a celle que nous v.s expose.
veurs aisés dans chaque comté faisaient l'acquisition des repro- Il paraît cependant que. les Messieurs, qui ont.ins1 pro-
ducteurs-les plus qualifiés qu'ils pourraient trouver, en les pa- jet d'une loi eivile en opposition:.veelesoisdo:l'Eglise, n'a-
yant le prix convenable, et s'ils les louaient aux autres éle- bandonge:ont.pasce p-9jet; lu'au c.ointraire,:ils mettent tout Ca

-veurs du comté, nous croyons fermement que 'amlioration -ouvre potur qu'il ait, de par l'autorité de l'ftat,bcobligatoir.
iiarcherait cent fois plus vite qu'avec le systène actuel -L'ini- On ajoute que dans le débat soulevé à l'occasion dIleur projet
titive prise -par quelqpiet-mns produirait une grandeémulation de loi, ils ne prêtent attention qu'a de pitoyables argtientcs a1K
et les progrès seraient rapides. La formation des Sociétés d'agri- quels ils s'accrochent tant bien que mal pour juñtifie- leur con,
culture a souvent peu d'eflicacité sur hotre avancement agricole duite aux yeux du publie; que tout le reste, ils le rejetteu
q mmo quelques-unes Ont uno effioait nulle; ai lles pro- comnie non avenu, ou que, s'ils uoný forcés d'en tenir queqU
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peu compte, ils ne s'en occupent qu'avec la résolution bien ar- erreurs que la seconde édition des JiMjezions morales, qu
rêtée d'avance d'accumuler sophismes sur sophismes afin d'obs- avait approuvée sans examen onlui reprocha 'd'êtrc 'en' contr
carcir unè 'vérité qui leur déplait, que même ils ont déjà prise diction avec lui-même, et. on lui demanda comment il pouait

en aei'ior. dnd:iltter en 1«703 ce qui ilaika ïprëuvó eâ1.694. ýIl-éti
Il'est vraiment 'pén'ililè d c'èonstâter 'que chaque'fois'4u'ine pas difficile.deý répondre': l'a'i-hevêque'. d:Pai-isu'n';aiC qU'a

questidn d' <'raiid' intéiet 'religieux. est soulevée parmi nous dire que sa bonne foi avait été surprise- et,' ùil avait'appro'ivé"
sdescatholiiqu's, se disatsinces, s x e la 'foi d'autrui. le livèe du P. Quesnel;

qui eîid.i'assei't chaudement le d l'erreur et'déclaient à 'hais il ne voulait 'pas' faire cet acte d'humilité, ni s'accuser 'îf

la vérité ie uerre. à: outrance. On a; beau essayer de les ;d'avoir.donné, silégèrement. son: approbation un livre dogma'
ramener à des idées plus saines, en leur mettant sous les tique.'De là un grand scandale.::Le cardina de:Nöailles'so
yeux la doctrine catholique très-nettement formulée dans les donna le torti pour ne:pas paraître avoir 'approuvé à,la légère,"-
décrets des conciles et les bulles ponificales, rien n'y'fait.' Ils de soutenir les erreurs'janséniennes, et,' ce qui plus est de n'
feignent denpas entendre et vont toujours leur train." Vous «pas se.soumettc - la bulle Uigenitus de. Clément XI quire
leur, citiz, ezt avec leplus garid à'propos'posible, des tàxtes nouvelait les condamnations déjà portéescontre elles Lorsqüi.ie
de la Sainte Ecriture, cinq. ans' et mine dix an durànt, que Benoit XIII confirim'a la'bulle-de' son.prédécesseurans:uu
vous: n'auriez pas plus gagné sur eux au bout de ce temps.que concile tenu à Rome en 1725, -le cardinal de Noailles eut encore-1-i
le preimier jour. YFaites-leur les raisonnements les plus solides lenialheur d'être du nombre-de ceux qui soutenaient: les ]an.
et les.plus concluants, ils ne: csseront' pas de se'cramponner sénistes.. Cétait l quel'avait .'poussé.une première faute quo:.
\ leurs mauvaises raisons,et vous leur arracheriez les entrailles l'amour propre - 'avaitempêché de désavouer. Enfin,il ouvrit
qu'il iîe licheraient' pas prise. les yeux.'Effrayé desrdésordres que sa.conduiteprovoquaîit, i"

Cet entetement nest que l'amour-propre, l'orgueil en action; reconnut 'a faute en versant es laries, et le.19 juillet 1728
est dans l'ordre nioralce que.sont les champignns dans il fit sasoumission au Pape. Le 10 octobre suivant, le cardinal

l'erdre matériel : il naît hors de propos et il vit au détriment Noailles rendit publique sa retractation dans un 'andement
dit boiens. Voyons plutê: une questionse-pose ; on ne ré- où il montr:a une si grande et si ioblé.humilité qu'il fiti oublie
fléchit pas;on n'examine" pas, et''on 'se þrononce'légèrement sa conduite passée. L'humilité donne la viitable grandeur;
Mans connaisiance de cause, assez souvent même en prenant un l'orgueil rend vil et méprisable..
ton des plus trinlihaots., En pareille~occurrence, il en est' quel- our c
quefois qui sans se douter le moias du monde 'du râle qu'ils terons un autre fit de l'histoire ecclésiastique. On ynerra quor
jouent, se fonta l'écho d'un sot 'personnage qui surprend leur ne s'abaisse pas du tit,de elque digiquOn sovit qu'u.
bonne foi. Arrive alors un contradicteur qui prenda iberté e s'at , pa nour de l. quon soit revtu;'
grande de dire: M rpardonnez mua franchise mais ae rtient a'un inférieur. Si nous aons sigualé les écarts." csiu~ uen erudelbet avertisse nt 'duCnéiu.S nu~'u:rmruD ' V~i

je crois devoir.vous déclarer qu'en vertu de tel et tel principe, de l'aiour propre, il est.juste que nous fassions: conaître'des ':
dont voùs ne tenez 'lias compte,' vous' êtes évidemment dans aetes hîéroiques d'humilité..
l'erreur.-"-Là.dessus on prend feu et l'on s'échauffe, car l'on I ' ' ' 'la
est tîalhureuet daiis' lé parti, pris' d'avahceé di! ne point L'Apôtre Saint Pierre; .sans bicýser aucunement lafqoî'mtais
e talhqu'r uisen trns e prni p ri desance res né-on par pur condescendance, avait usé'vis à-vis de crtainsjuifs

ccsatrets our se prosse s pertinemment sur n'importequelle' propos de la distinction des viandes prescrite par la loi mosaïque
cessirn e o e p on o ormer emun j ment une foi foriul, d'une dissimulation qui était dangereuse. Saint Paul sentiti

question,ussit quelles funestes suites pouvaient avoir un te
en quelque matière que ce soit. C'est ainsi que l'amour-propre, busse que fpet ue ouvient ai u douvai-
se mettant én mouvement sans cause raisonnable, pousse cer- blesse qui provenait d'une' genn iItention, oais qui'pôuvit.
tains hommes à soutenir des opinions erronées avec cette tena- entraver la conversion des gentils.- e pensa donc quil ne 'allait
eité qui déconcerte souvent plus d'un défenseur du juste,et du rien iénauber, que ce n'était pas le iormenth d'user erégerve,

vra. Qan'p'rulliurl'a u-proprc f, obéd'n go et il reprit publiquement saint Pierrp,"-le-chef du 'colégedeS'.',
rae Qasez-paseheui. ar-riv prue t douéu nt,' ogn Apôtres, le représentant de Jésus-Christ sur la terre; choisipar'

à redouter de bien grands maux. L'histoire anemme et mn- Jésus-Christ même. Saint Pierre accueillit la réprimande avec
derre est remplie aux ua.rs dés désastres qu'ont attirés une profonde humilité; bien plus, il n'hésita pas à qualifier. 'add"

socété ese fautrois qts des désastrs u'ontattirés Mirables-les épitres de saitit Paul où se trouve le récit de sae
sur la sociétéles faits et gestes des ignorants orgueilleux.et t dessus,le pape saint Grégoire le Grand faitles 'res
ictus. es .' 'at. adsu, uo e.marques suivantes dans une de ses homélies: 4:Paul, dans se-'

Un fait, choisi entre cent mille et plus, démontre que nous " épitres, dit que Pierre a été répréhensible, et Pierre, dans les
n'exagérons rien, et eu même temps que les hòiinnues sont les sieimes, dit que Paul est admirable dans ses écrits. Puisqu'iL
mêmues partout. 'Puisse-ton le bien méditer et en tirer un sa- s les trouve dignes d'éloges, c'est qu'il les a lues; s'illes a lues,
lutaire enseigneient. .il y avu ce quile regarde. Son amour-pourla vérité.l'a em

Quesnel, prêtre de l'Oratoire, avait écrit un livre intitulé : porté sur toute autre considération; il a 'approuvé le récit

Rtylxiois morales, qui avait été approuvé, après un sérieux " même de sa faute; il a écouté l'avis de son infériéur et-l'a

examen, par Mgr. Vialard, évêque do Châlonsmsur-Marne, en " suivi. Le premier par son suprême apostolat, il 'devait être

1I071.. Vers cette; époque, Quesniel embrassa les erreurs des " aussi le premier par son humilité. Voyez, il est repris par son

jansénistes. Exilé à Bruxelles, il- retoucha Son livre, y sema " inférieur, et il ne s'indigne pas.d'être repris. Il ne fait 'pa'
les erreurs'qu'il avait embrassées et le présenta dans cet état, " observer qu'il a été le premier appelé à l'apostolat, qu'il a

en 1694, à Mgr.- de Noailles,. successeur:de MIgr. Vialard sur " reçu les clefs du royaufie des cieux, que.tout ce qu'il a délié

le siége-de Chilons. Mgr.' de Noailles,'qui ne se doutait pas " sur la' terre est délié dans le ciel. Il ne rappelle pas qu'il a

des changemients apportéà dans 'l'oeuvre du P. Quesnel donna " marché.sur les.eaux, qu'il a redressé' d'un mot:un paralI'.
sans autre exainen son approbition' à la deuxième édition. " tique au nom de Jésus,' que- l'ombre de son corps a guér'
Lorsque'plus tard il fut.devcnu'irdiual de Noailles'et arche-' " des malades, que sa parole a fait expirer Ananie'etSupliire,'.
vêque de Paris, et qù'il eut condamné en 1703. l'écrit intitu- "que sa prière a ressussité les morts. Aux reproches qu'on'lu

lé: Cas de Conocience, lequel . ontenaitabsolument les mmes faisait, il n'a rien voulu opposer, ufin d ne rien perdr' u
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mérite de cet acte d'humilité. Qui de nous, s'il avait fait le Mais il y a moyen, i mon avili d sinpfifer la besogne.de ces
plus petit mniracle, recevrait avec cette patience les répri. agents, lont en assurana le sueces de teur mission.
mades de son inférieur? " Développonsîiýoite a:gricullilre ; e pour eala, instruisons nos

ulî tleîîrs :l~eenons-leur des meithldes sin pies; fitt'les pen
S'il y avait ou desjournaux au :temips de Sait Paul ils disp adilsés. ni les ieltent r étatd1 éaliser de.150 à0ils1 cIQpeici~ss qt le metu l tit erar -i:50à200

n'araientCpasrnanqué de.hurler aux quatre vents qu'il était un loins die b'énuéfice par'anniée,'avec laêveile de laurs produits, au
fanatique, un contempteur de l'autorité, un révdlté4 un schis- lieu de ti réaliser que trenie'ou quarante louis cornie celaa lieu
matique. Ils n'aurai ent pas manqué surtout de qualifier d'nbn- -anîjoiral'hnîi..
minables les écrits où le grand apôtre dit que Pierre a été ré- Créonîs des industries ;'t pourcela devloîîpons l'in alligene,
préhensible ; ils auraient enfin porté le zèle jusqu'à voiloir que e n"re p"P" on iiruisons-la. , Montrons a nos capitalistes
les fidèles désavousent, les écrits de Saint Paul. On se diver- que le S Ojque leur octroiren'iti des banques ,istner.i's n'est rien
tirait bien à leurs dépens -a.jourd'liui . compare au profi an'ils retirerment de leurs capitanx imvestis

r n dodans des mnanufcures'choisies, et con aviee vec discérîernet.
Que teux don& 'ni' sont chargés de faire les lois qui nous Alors l'elranI.r vaîyant lös rives dluSaint-Laurent bordées de

régissent., veuillent bien souffrir que nous leur offrions l'hunble riches villas habitéespar des cultivateurs, se dira: Il fait bon-
tribut de nos lumières; qu'ils n'agissent en rien par a iour de viie ci drnsos-y nos tentes."
propre, ar parti pris, par passion ; que l'exemple de Saint Alois, les nôtres qui sont aux Etats-Unis se diron. "l fa
Pierre, acceptant avec humilité les réprimandes du son-inférieur meilleur ctez nous qu'aux Etats-Unis, retodrnons chez o
leur inspire un respect inaltérable envers la sainte Eglise; c De cele manière les aurs dirmigraton serat surs'du suc-
lonne do la vérité. cés et feront une rice et abondante recolte dCo murran .

Dans les états pontificaux on coninence à trouver les allures 2
du lieutenant-gouv-rucur Lainormora un peu gênantes ; on L'istruction agricole,
regrette la douceur et la bonté du sonverain légitine. D un travail sur. le Prgr en géa et ure Progròs
.Déjà. à Rome, on ne supporte qu'avec la plus mauvaise grie|g aricole en particulier. publie . par M.. Pauil V.-yssière dns lesles réformes que les intrus tÈchent d'introduire tous les jou r. Annales de la Sociéte d'agriculture de la Dordogne, nous tron-
En dépit du gonverneur et de la canaille, le Collége des J- vilan, les ligues sîîivanles, qui caructérisent d'une façon saisIssante
suites a ouvert ses cours et la jeunesse romaine se. rend. en 'avenir de l'agriculture, lorque d'enseignemenut relatifacette
roule pour les entendre. Sur les places publiques on crie : Vive i.norable proi2'ýeon sera rau sur os :les p oins ii terri-
Pie IX I f et le lieutenant ne se sent pas la forcé nécessaire o.re
pour faire des répressions efficaces.-Que l'on disc encore que Reteir au champ le pins .de cultiraleuîrs qui i sera po.sible

pair l'étIicaior et l'iîriîcition nluîaroirireeet uîî palliatif. 'proba-les sujets de Pie IX appelaient de tous -leurs voeux les libéra- bleme-t nome un Curauif. apropn'est-elle pas Li effeti o
teurs florentins! b mn1eeu uai.Lgoac srlepse fe n

.norce iniconvéients graves, de meme que le savoir répanduTrochu et Ducrot sont sortis de Paris à la tête de vaillants sans discerniement est uniie vraie pe.te ?"
soldats qui ont fait subir d'effrayantes pertes aux prussiens. Le Le gouveriement est enfin enîré dans la voie du adut en déci
télegraphe ne donne pas encore tous les détaila que nious vou- darit que l'enseigîeîneent a-ricole ferait désormaiis palie de toutes
drions savoir, niais il confirie la nouvelle que les français ont las ét Ies et que des écoles .spéciales'seraient successiv-ment
rompu les ligues ennenies. Guillaume s'aperçoit qu'en ae ru- iainis un. puis dans plusiters antres ceîntres Ie la France.
int contre la, France il fallait s'attendre à rencontrer une autre Loii est forcé 'avoner q'il est parfurement logique et rationel
rnticontre la' Fracel fellit o'nttd d'affirmer qie, puisque l'on applique des remedes, c'est qu'il y arsistance que celle que lii ont opposée naguère le Danemark réellement de vives souffrances, qui ont fait surgir de toules; paris,et l'Autriche. De son côté, Paillaidine, avec les fières léógionls lor (le l'eiquête des plaintues ul s et assurenent fort. légi-
qu'il commande, se rapproche toujours de Paris, et le 29 no- times, et un appel puissant des gouvernés a la justice (les gouver-
vembre il a infligé une nouvelle défaite à plusieurs corps prus- lianos.
siens qui voulaient à tout prix ralentir sa marche victorieuse. Cette préoccupation,Tinstruction réglententée pour tous. eit, du
Non ; Dieu ne veut pas la mort de la France. Elle a fait des reste, la plus généra!ement répaniluue acinellement ; ouvrez n'im-
fautes et de grandes fautes. Elle les expie aujourd'hui d'une po.re quel journal, potique scieiiique on agricole, vous dcou-
fanue t ; x u terirea. surement dans quelque coi un petit article, ne fut-cemanière terrible ; niais l'expiation aura un txrie, et les beaux qi'îui simple enre-filet, concernant la grande quesioon a l'ordrejours. les jours de bonheur et de prospérité reviendront. Elle d. jour. Tatiôt c'est la création d'une bibliotheque communale.

reconnaîtra ses devoirs et se soumettra aux lois dît Dieu de taniitôl ce sont des conferences iidustriehes ou ugricoles, comme
Charlemagne, de St. Louis et de Jeanne-d'Arc. celles de M. Charles RIober:, conseiller d'Etat et diirectiur géné-

L'Angleterre semble timide devant les notes sévères de la ral dîuî ministre de l'inîstrtcion publique, a l'Asile impérial des
Russie. Le cabinet Gladstone n'ose pas obéir au voeu de la na- canvatesceite dei Vincennes, sur.l'instruction primaire. Le gouver-
tion. Il hésite à déclarer la guerre, uoiq Aexandre n- " li"t avait îlonîc à répondre a i11easpirii ion générale. II l'a
tienne que le traité de 1856 est bien véritAlement rmau compris et s'est iuais à l'ouvre sans tarder Javantage.tieune p l onen péartaîbeecnnt rompu. L ignorance, que l'oi y songe, est la perpétuaaiorr des.modes
Po r p o cog , e conféreince. La Russie rouiméres le cilinre, de préjugée innombrables et tous lus ab-

seua lque de tutes ces bahveines; désor'nîais la Turquie ne sturles les uns que. les anires. Or, les'prejaigés de lotes sortes
aur t lu shapper. ont au tant d'obstacles q i hérissent les avenues p r ls uell.

.= -- S'avcie le progrès; l'oblige à des détours, et pairfîis à-de's Siéges
Immigration.--Le vrai l'emède eI règle. Ils jetteit en.fin un voile épais sur toutte vérité tt acti-

vent singuliôrement la migration de nos travailleurs ruraux. Idées
Un correspondanIt qui pense bien vient d'adresser à erronées et' enracinées d'une incroyable façon au coenr dle i'hassràl'Evéile- ituîte. l.ment la corresponîdanîîce suivante, au sujet de cette qµestion si im- bu des camIpagns, duaae part ; de l'autre, feux follets brillat

portanlte polr nous: iratreu.erne t iii-desis d'u goufre toujour béant ... Le ré-
A. le Redaîcteur,. ltiat final ni'et-il pas in'ailliblement aisance nulle et peidinton '

On parl beaucoup d'ernmigrationuparour.temAvec les récoltes plus abondiîîtes abrit suîrveliùes les dépènses pIimn envoie des ageridimmigration par ingter ps gni cou grandes, exagérées, et celles-ci -ont contammentsiivi une pro-rnore s'en Europe our inviter les étranlers vo- greso asceante et eie ent disproportioée. Le cultivaair paitager nuiure boniheur; ou deuî tgents aux Elatà-Unis char- ileur trouvetort exibtencevrpcle lîvli'iain sie0tgés de prierles nótres de revemr au n iliu de 1o s-m ha-ertoueonxitc.trop calme_; il lèvel'aigiiation, n'apire ann
Td rigelesfre be r i a'jouissance.i fac:ices, aux ém1otonîi vi vres et aussi pernicieuFes. Dêii'

. autour de lui sont venua se grouper des plaisirs iiernbreux et vaius,
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m les tois épuisés' et les d ésrs surexcités' lepdu sent vèra
12 ville, où, poiirlui, la sati faöiixf dé ëhaqîîè instant doit rem-
placer. iroit-il faussement; les eninuis de sa p'féssion, A ce' or
r t fogueux; i coïïië t Po oser une d ue suffiuammet ré-
state donl

.ienne donc le savo. W luière seu e peituli iper ei-reur
et fairedisparaitre.tonte barrièren.'antiro resä.ive. Un. ateur a
cri beiceusement "Ah! lespays qui n'oit pas de traclition

sont bien heureux ;,et l'Amriue niarche i pas.de géant
dans la. voie dut progrès c'st peut.être p're qu'nlle est une terre-
neuive, Pii pays qui'n'a pa de paús pas de tradiions. Dans notre
vieille Europe,on n'ose.pas faire n pas en avant sans se retonr-
ner en arrière les abus socit plus inîdestructibles quaud ils -ont

Ah cette israblemîin es ra contrcdit le plis grand
nb>tacleå tout progrès, et ile. esprits sérieux voudraient laisser les
habitants des campagnes. (tans l'aiire cda l'apprentissrge, .ans
faire rayonner i leurs yeux -les Ilmières de Pagriculture et lu sa-
voir! ,il faut; bien espérer .que cette opinion ie prévaudra pas et,
ponr s'en convaincre, il suffit, comme le dit. M. Iaul Veyssièie,
d'ouvrir un journal, d'assisterà une rénnion publique.. Partout on
cheTche 6:élever n temple aà l'agriculture, car on rait bien'au-
jourdlhui qu'elle est la mère nourricière di genre humain et la
.muice de toutes les matières iécessaires l industrie i ne s'agit
plus que <laller en avant.

Ce qui se dit en.Plusieurs endroits.

J.ai quelque chose sur la -conscience. Il faut que jeq'oue conte
cela.

Vous savez comme moidé quelle façon le monde st fit : il
y aides miieres patoutgrardes là, petite ici.:

Une, iminnmse, population inconnue. .. vingt millions,
<l'lionimesau ins

Pourquoi ?.
La terre est ingrate le travail rapporte peu et puis il y a autre

cho.
Enfin on vit de privations.
Vous savez alors ce qui se dit :-- Faites mieux.
- Merci. Comment ? Dites-nous, je vousprie, de quelle ma-

nière il fant s'y prendre. -.
Tenez, voila nos fermes ; et vous qui savez, il paraît, tant de

choses, prenez lott, et, devant nons, faites mieux.
Labourez, semez, vendez : la terre ne manqun pas. Voili des

outils, des maclines,.de la vapeur, des bras : faites-en quelque
chosu j mais, je vous en prie pour vous et pour nous, faites mieux,
car nous cherchons l'exemple.

Et pendant qtie votis dèfrichlez,'et pendant que tout accourt àa
l'uppel de vos capitaux pour.drainer, canaliser,. irriguer, niveler,
bâtir de magnifiqpies habitations, soigner des animaux le haute
stature et de conformation perfectionnée, dites-nous un peu, pour
aller plus vite, ce que vous espérez avoir au bout de vos peines,
quand l'heure des comptes arrive.·

Voui savez alors l'hi.toire.-Si les paysans étaient plus pru-
dents, ils gagneraient gros. Ils auraient le bonnes machines, de
beaux animaux, de belles terres, de beaux prés, de bonnes récol-
tes, et, roulant sur l'or et la gloire, ils seraient maîtres du sol, ils
eraient ruatres le tout. j

Souivent il.y en a qui boivent dans les cabarets ce qui devrait être
consommé en famille dans la ferm. ..L,

Ils roulent le soir. dans les: fossés, sur .toutes les ronte, aprs
les loirds ou les. inarchés.-les dimancles ou les jours de fête; et,
sais dignité chez eux.,sants moralité devant la foule, ils s'abru-
tissetnt. pour toujours.

Ils* végètent dans des habitations obscures, dans des cours
pleines de bòue dans -des chemitns impraticables, souvent.sous
des guenilles misérablea. .

Ils passent lenrvie .st:lenr terre, impassitbles devant les ronces, r
les landes et les bruyères qui celvrent encore bien des contrées,
sans mouvement, sans:émulation :sans,étude,. sans Soucis.;et t
tout vit là ou ineurt li sous:eurs yeux dans l'abandop lc plus dé- 'd

Les cultuîres sot pauvres, c
Les terres sont mal soignées,

Les moissons péniblement aites
La misère est partout.
Les prés sont couverts de mousses, couverts de joncs.,noyés on

brûlés, sans rigoles, sansfumures, sans soins, sans profit
Les. vacles sont maieres. èreles,.souffrantes, poitrinaires, mou-

rani de faiin pendanth.lliver mourant de faim 'été, mourant as-
phyxiés dais des étables étroites,. ses, obscures, humides,
fermiées die toutes parts.

Les coch sont hauts, rninces, lotts, secs, étiques, vermi-
neux. dans les champs et d e cheins, dans les mares et.
dans le fumier.

Les chevaux sont abandonnés,; bourrés d'un poil épais' misé;
rables, sos' la pluie. dir.s la neige; dans la boue, sous les hangars
et d;ans de noires méisuree..... . . IJf -

La cour est pleine de fumier qui se perd.-'
La mare est pleine de boue.
Les chemiris sront 'pleins d'ornières et pleine d eau
La charme fait pitié.
La faucille fait la moisson. *

Lefléau bat.sur l'airé àu'dats.la grange.
Tout est triste, tot't est panvre, tout est pleim de misère
Les enfants se roulent sur le foyer, sur le seuil des portes, dans

la poussière des éonrs ou dans la .boue, et, dans bien des contrees
mendient sur les routes lorsqu'ils peuvent psalmodier quelques
prières..

Qné font ils '? Rien.
Lès fils ets fi filles qoittent presque point la ferme pour ap-

prendre hre
Que siavent-ils ? Rien.
Le père et la mère ri'ont:peut-être jamais noté chez eux la dé-

pense, la recette; le produii dit champ ou de la spéculation, et is
n ont chez eux ni journal, ni papier, i plume..

Quels progrès font-ils? Aucun.
Voili. ce qei se dit. Je l'ai entendu encore hier.
Mais il y a quelque chose qui ne se dit pas.-Pi Ea MEH .UST

Travauxdu mois de déceinbre

Les vaches pleines et celles qui viennent de mettre bas-doi-
vent être l'objet (le soins' attentifs ; non-seulement; on ne doit-
pas les brutaliser, ni les effrayer,, mais on doit en ontre, les pro-
téger contre leurs voisines, soit en les changeant de place, soit en,
faîsant les séparations solides et en attachant court lesvaîches v
cieu:se. Les étrillages et bros-ages, quoique moin<nécessaires
pourles vaches laitières qe pour les chevaux et lesbousïl'en-
jrais, ne laissent pas (le leur être très-utile Le pansement de la
main contribue puisssamment à leur bonne santé et a la bonne
qualité dle leur lait..

Aloutons.- Les moutons reçoivent maintenant tonte leu'rnour-
riture à la bergerie. Cette nourriture doit être aussi variée que
possible; mais en mment temps la ration'doit contenir une quan-.
ité de principes nutritifs toujours égale ; car c'est avec uhe ahi-
mentation uniforme en tout temps qu'on obtietit une laine. abon-
dtrite, file, élastique et forte.

Porcs.-Dans toutes les cultitres on se háte pendant cemois
de terminer l'engraissement des pores. Cette opération demande
naintenniitt.plus de soins et de précautions qti'elle n'en a exigé
usqu'a présent. En ceci, il en est des pores comt.é les autres-ani-
maux. A mestre que l'engraissement avance, l'appetit diminue et
es be.tiaux deviennent .plusd.<ificiles sur le choix de la:nourri-
uie. On (it maintenant donner des aliments qui, sous unpetit
volume, contiennent une forte proportion dePrinci es.nutritifs.
Pendant la. titinzaine qui précède l'abattage', on leur dcnhei- des
alimentis qui agissent sur la qualité <lu làrd, els 'que son'etgrut
le blé, févéroles.et pois moulus grossierement. :

il est tres-bon aussi di'augmenter le nombre des repas, tout
en diminuant la, quantité de chacun et de.varier souvent.la nour
ture.
Les pores gras sont peu -seniblesau froid; cependaiit,,comme

nus les aitres animaux, ils enigraiaseit beaucéoup plus prapidemcent
arts un local chaud. Dans lés îiettes exploitations, oniet les
oges des porcs en communication avec l'étable et elles parti-
ipent de. sa chaleur. Dans les grandes cultures où l'engraisse-
menttdes pores est une spéculation imporignte, on devrait e pour
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voir de~moyens efficaces de chauffage.
Pour l'engraisié?iéti~~comme 'pour. l'élevage des porcs,-une

grande proprelé dans les lo s et dans les auges, mini écoulement
*acile des urines, une litière'abondaite et souveiit renouelée sdnt
autant de conditions sans lesquelles on ne peut réussir complète-

Volailles.-Onî achéye" a'ctuellement P'engraissemnt de toutes
es volailles qu doivent être livrées à la' verite pour les'fêtes. Le'

battae des grains, était mainmeri-nan en pleine iictivité, rend cette
opeatioi ires-facile. Mais l'enraissement ne se fera bien que
Ei'. le local est con enablement garanti du froid.-J. D. S.

Petite chronique
- 7

Le gouverneteut.provincial a déclaré qu'il était prêt à ac-
corder 3,000,000 d'acres de terre au* cheriin de fer depuis
Québec jusqu'à Ottawa.:

- Le Morning Chronicle nous informe que l'honorable pre-
mier ministre;de la Province de Québec a annoncé aux membres
(le 'Assemblée Légisiative, à la Séance du L décembre, qu'en
conséquence dles deux mille quatre cents piastres payées par la
Province pour la pmblicaion lu Journal de l'Instruction publique
et du Journial of Education, ces deux publications étaient diatri-
btiées gratuitemen t.'

Màisi ces deux publications. très-intéressantes certainement,
doivent' être distribuées gratuitemeit, pourquoi ne peut-on les'
recevoir -sans la souscription d'une piastre ou.au moins de cin-
quante centins? Vraiment M. le Minisire de P'Tiistriction pu-
blique a des recettes un peu neuves pour encourager la circula-tion des journaux stipendiés par la caisse du Gouvernemenît.

Après. de semblables procedés la Gazette des Campagnes osera-
t-elle se -plaindre d'être délaissée ? qui voudra nous croire lorsque
nous dirons que M. Chauveau l'honore de ses ressentiments, qu'il

la trouve un peu fringuante et pas assez habile poui prendre les
formes adulatrices.

- M. Cochrane. léleveur renommé des Cantons de l'Est, con-tinue ses ventes 'd'animaux pur sang spécialement aux Anméri-cains de l'Ouest. Il a vendu derniérement aà un M. Clay de Ken-
xucky, cinq truies Berkshire:pouîr la somme de S1,300, et cinq
génisses à un-autre citoyen du Kentucky a raison de $5,500.

-'-. Entre le Mississipi et les Montagnes Rocheuses, environ
50;000,000 d'acres de t'erre sont stériles; on ponrrait, paraît-il aumoyen de lirrigaïioii, rendre à la culture une partie de ces terresarides,.

R E O E T T E S
Moyen pour guérir les chancres de l'oreille du chien

Les chiens de chasse à oreilles longues et pendantes cherchant
le gibiérdans les chaumes, les bdis et les broussailles. peuvent
se piquer, se.dilacérer les oreilles ou se les irriter au point d'y
éprouver le vives'démaniigeaisons qui les portent à secouer forte-
ment la tête. Cette maladie, conniue sous le nom vulgaire de
chahcés aux oreillés, est très-fréquente; surtout avec les chiens

·pàils fas. Elle débute par de' petits germes an bord inférieur de
Poreillé de Padi inl,'qui augmente'le mal en se grattant.

Le chancré dé loreille est tres-difficile à ruérir. Lorsque Pul-
cère n'inté'rese 'que la 'peau, on doit fixer f'oreille à laide 'd'un
bégui pour empêch'er le ballottement qui entretient linflamma-
tion que 'o icormbat'par des frictions le cérat frais. Il vaut en-
core mnuetx ,retranclier avec des ciseaux le bord de l'oreille ma-
lad, bllr la plàiè·iécente'avec la'pierre infernale ou -i l'aide'
dun.ife .o'dgi au fe ';ensuite on applique du beurre frais.

Si les chancres envahimsent lé cartilage de l'oreille, il faut se
Mîtèr de lë èicone.rifre pàr des points de auture avec une aiguille
armiéý de'lnih'omu laisie!séjou-n'ei connue autant de petits sé-
tous.qui provoquent la.séparation et la chute de la partie maladé,
et on panse les. bäods dé' l iiouvelle 'plaie en les touchant chaque
jour avec. u 'nioiséi'de uUlfatede'cuivre.-Revue d'économie'

Moyen pour guérir les blossures

-La betterave rapée peut être tres-avantageuse .ment-employéeo
a a guérison 'une blssure Amsi, ne jeune.personne étant J
a campagneté dermer, marcha sur un clon rouiiié qui perga

soni szonliller'etlientra dans l pied. Ell souffit horiblemhe,t et
P'infl;immnatioîî dåvint d'autaht 'plus considérable qu'il ï'y i ait
rien air chiteain pour la soulager, et' qn'il fallait aller'ireà-loin
pour trouver-un pharmacien.Aors le jardinier de la maisr iarla
d'un remède dont il avait lui-même fait le périnée; et. ui, tont
simple qu'il paraissait, étamit d'une grande efricâcitéý 'Privée de
toute autre chose,, la jeume fille voilut'en essayer, et le jardinier
triomphant prit une'betterave, la lava bien, la riapafine'ment et
Pappligina surla-blessure, où elle fut maintenue par nn bandage.
Quelques instants après, un mienx sensible se faisait sentir; la
douleur devint peu a peu su-pportabl', 'et bientôt téute iùflamma-'
tien disparut. On continma le pansement et' lapplication de la
betterave râpée sur la plaie; eni peu de jours la guérison fut con-
pîlète.. 'Y

Procédé pour faire du vinaigro

Le procédé suivant est dû au chimiste Braconnot Il est fondé
sur ce priercipe que le vin, piasse'd'autant plns ite ' l'état de vi-
naigre'que la quantité sur laquelle on opéie ést plis petite, qu'elle
est plus en contact avec l'air et qu'elle éprouve plus de chale-ur.

On dtoit dorc opérer 'endant Pété' ,On -e procurera nn certain
nombre (te bouteillés communes et on versera dans chacune à
peu près une cuillerée de vii pas trop vieux, puis on les exposera
débouchées à Pair lorsque la temiérature-sera 1 20 on 24 degrés.

Celte petite quantité de vin sera bientôt convertie en vinaigre;
on y ajoutera successi.vement du vin, d'abord peu à pen, ensuite
en plus graride quantité, jusqu'à ce qu'enflu la bouteille soit rem-
plie. On obtiendra ainsi du bon viniaigre en aussi grande quantité

Nous ajomierons que lorsque le vinaigre. est ainsi fabriqué, on
doit -verser le contenu des bouteilles dans. un baril d'où on tirera
par un robinet d mesure des besoins, mais qu'on ne doit jamais
laisser vider.' On entretient son vinaigre en y ajoutant de temps
en temps du vin, entre autres celui'qui pro'vientdeswfonds de bar-
rique. Le vinaigre est d'autant meilleur qu'il provient'd'un baril
plus ancien.

Procédé pour enlever l'acidité du vin

On nois communique unî procédé pour enlever. acidité du vin.
Ce procédé serait tres-utile si, comme on l'assure, il fait'dispa-
rantre ce goût acide et désagréable qmi rend souvent le vin.sem-
blable a dit vinaigre. Il peut d'abord étre essayé sur une très-
petite portion de vin, et en cas de réussite, étre appliqué en grand..
Voici ce procédé : pour 25 gallons de vin, mettez ..un peu plus
d'une once de chaux vive délayée clans un demi-verre'd'eau. La
quantité de'chaux dépend de l'acidité du vin.

sEcoNDE PARTIE

XXXVII

Le prix du sang. -- La fèmme aux deux maris.

La conîférence entre'eux, dans 'le. abinet, fut longue et animée.
Ce fut avec beaucoup <le prudence, et par degrés; que Dela-

grave aborda la questioii qu'il avait tant à cœur. -
C'était à qui devinerait lit pensée de lantre. Comme deux ad-

versaires sur le terrain, ils s'observaient réciproquement, cise te-
nant sur la défensive, et hésitait à faire un mouvement décisif
avant d'avoir tâté le jeu de son antagoniste.

Matteo tut le premier i attaquerc enfin bravement en deman-
dant soudain, en langage clair et positif, la nature du service
qu'on attendait'de lui,'et le prix qu'on était disposé ,à lui payer,
si l'on était satisfait:de-lui. .: , :. - -. ,
- Ainsi poussé dansi ses retrancheneitso,..Delagrave n'hésita

plus;- 11 marchá-au but, sans:plus de circonlocution.
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ll'exposu qn'Éphraîm Mouton, dont il indiqua la demeure, si-
tuée à une certaime distance de Moidrey, était possesseur -d'un
document. - sans bien entendu en expliquer la , nature'.,' qi
doniiait àlavocat un pouvoir surlui Henri, Delagrave; -- un pou
voir dontil pouvait cruelleinent abuser ' . z.)

Pour. avoir ;ce document, ajouta Delagrave e suis prêté
payer n'importe qnel p rix. .

Encore'?'cdemanda-Matteo. -. ' .v...

Delagrave mentionna urie7somme.- qui: devait-étre bien con-
sidérabIe, car l'Italien; rmalgré son empire sur lui-mêine,.ou-
vrit-des:yeux d'étérnm'e.nt '

- Corpo. di'Bacco! murmura-t-il ;' mais ce document doit avoir
beaucoup du prix ?

Beaucoup de ýprix'! Et pour moi plus' que pour personne!
répliqua Delagrave. Il en a tellement que si on me t'apporte d'ici
trois jours;je'doublerai lasomme.

Les:yeux de l'Italien% brillèrent d'envie.
Il se leva le son siége.
- Vous l'aurei; dit-il, coûte que coûte.
Delagrave le regarda' fixumet-r; leurs yeux.se: rencon!irent,

et ils échangèrent un regard sinistre et plein d'une terrible signi-
fication pour Ephraïm Mouton. .11 était clair queces deux hommes
se comprenaient. . - - . .' ' .

-- Cotejiue"coûte-!. répliqua Delagrave, 'entement,' Il faut
que'j'aie ce document,' tout:prix.

Il sufhit ! soyons explicites - la nature,- quelle en est-elle ?
Un testament - le testamènt d'Isaac Delagrave, mon père.
Où le trouverai.je ? '

'Ce sera à vous de Ie découvrir. Il est qielque:part dans la
mai4on de'l'avocat,-' car ' Mouton est -vieux - très-vieux, et
plein d'excentricités ; - et bien certainement il ne s'en'séparera
pas,'ne fût-ce que pour avoir' le' plaisir. d'en repaitre ses regards.

Je le dénicherai, ditl'italien, après iiie'pauise, et jusqu'a ce
que je l'aie trouvé, cet homme aura deux ombres, la sienne et -la
mienne. ' 4

La conversation entre ces deux misérables devint encore plus
po'itive et plus confidentielle, et 'qnand ils se séparèrent, une
confiance réciproque'les unissait. -

Lorsquîe Manieo Cordiani qui:ta Delagrave, ce fut par une pe-
tite porte qui conduisait dans les jardins rèservés du château, car
il avait été convapu entre eux que, dans. l'ur intérét commun, il
importait que les visites de' l'Italienne fussent le plus rares et le
plus secretes possible. .

Maitteo se dirigeait par des allées les plus retirées, de manière
à longer nne paritie des bâtiments. et'à atteindre une porte déro-
bée, dont Delagrave lui avait donné la clef, quand le son d'une
mélodie douce, et qui iui était bien conme, frappason oreille.

il tressaillit,:et regarda autour de lui avec. égarement,- comme
s'il eût'donté deses gens.

Le chant, qui était lent et plaintif,'continua.
La fignra de Matteo était presque' livide, et,, tandis qu'il.s'ap-

puyait contre le tronc d'un arbre qui se trouvait a sa portée, cet
homme au corps si robuste tremblait de tous ses membres, comme
un enfant eflrayé.

Il- resta ainsi, les lèvres ouvertes, la tète avidement penchée en
avaint. Tiitè'son"àm'e 'seii5'a~it 'écoute.'-

Le chant cessa.
LUrespira longuement, comme s'il.se fût'senti soulagé, et puis,

levant la main,- il essuya la transpiration;qui baignait son front.
Cette, chanson!. dit-il:; .cette chanson ! c'est Lcellé. que j'ai

conposée il y a de longues années, lorsque -' lorsque. 2..
-11 leva les.deux mains, et les pressa violemment contre ses tem.

pe.','comme s'il eût vonlu.broyer. les pensées qui traversaient son
cerveau. ' ,.

Suis-je fou ? - oui, je dois être fon, ou je rêve Cette chain-
son, il n'y a qu'une personne,à quije lai apprise, 'est à celle,
qui. . . .

Il tressaillit, car le chant recommença.
- Dieu <lu ciel ! murmura-t-il, - cette voix je ne me

trompe pas

Alors, tombant à genqnx,i.ilsefflissa silencieusement, comme
uni serpent, dans la direction d'où venait la voix.
"Il entr'o.ivrit avec précaution les branches des arbustes, et re-

garda.

Le;fourré où.il était caché, nétait. q q ques . pasd'oini.iâqu 24qulq
con en pierre, sur lequel donna t une,Chambre, dont onapercevait
le ,richeamneublement par,la porte ouyerte.

Sur ce balcon était.assise une femme. q
Son bras.était apppyé sur 'ailustrade,,et sa Jone1reposait sur

sa main. .'

Sa chevelure, longue et; brune, .'dans laquelle ,brillaient qel-
ques:joyaux, etait partiellement dLéachee, et.tombait en anneaux
sur ses epaules.

Une guitare était posée à coté d'ele mais elle ne touci t pas
cet:instrument. . ... ,

Elle chantait plutôt, comme accompagnement de ses tristes
pensée, -que, par-pasir..

Sonattitude était celle d'une personne vivementproccupé ét
sa joue était humide de larmes.

La figure de Mateo,. tandis. qu'il a regardait, étaitcqe d'un
démon.

Clest elle ! murmura-t-il, en grinçant des dents oui c t
elle! '77

Il approcha plus près encore, sans quitier iesyeux.urt;xustant
de suir elle. t

-Qni aurait jamais cru que.c'est là que je la.retrouveraisý se
dit-il. Elle n'est-pas changée! :C'est toujours-la :même beauté
fière,-et, sans doute, le même. cœur froid- et cruel.Je nejis
que pour ce moment; - l'heure qne j"ai tant desireé estiefin
venue !

Tolut en'parlant, il avait tiré de dessous sa v.este un poignard,
dont la lame mince et effilée brilla, aux;rayons du soleil. Pis
aussitôt, il se coucha au milieu du gazon..et.des fleuro'r oMe
une bête fauve, qui guette l'istant.,de.,s'élancer sur sa proie.
Mais tout à coup, une voix claire et sèche apî:ela de 'intérieur
de l'appartement

Maman ! ma mère
Le chant cessa; - la mere.'se leva.vivement; se tourna vera

sa fille, qui, dans toute la magnificence ,de sa beauté-, apparut.à
la fenètre. '

Il y eut un moment le conversation. à voix basse, et puis toutes
les deux rentrèrent dàns.lappariement.

L'ialien replaça soit poignard dans sa gaîne, et 9'éjoigna avec
la même précaution, jusqu'à ce qu'il fut hors de.la poréelutre
vu ou eitendu.

Alors, avec un éclat de joie.presque sauvage,' ilbondit sut ses
pieds

- Madame Delagrave ! s'écria-t-il ;.elle .a su bien placer ses
actions..Mais pour faire ce marché il lui fallait le consentement
d'un autre, (le Matteo Cordiani !,

Il rit a hante .voix, et se frotta les mais.
- Cette vengeance, continua-t-il,, vaut mieux que celle que

j'espérais. Vous avez bâti un palais sur nia tombe, et vons vous
êtes réjoie avec la certitude que la mer- garderait ses secrets, et
que les morts ne reviennent pas. En cela,.du moins, le proverbe
a menti.

Il cliecIha la porte. par où il devait sortir 
- Cette clef m'a. été .remise,..par,>HenrieD.elagrave el me

liermettra d'entrer, à toute heure, et sans,être y.u,•rdansacès jqr-
(lins particuliers. Sans être vu t Parbleu f après une s xÎpngue ab-
sence, il est bon que 'la première entrevue entre lI mari't la
femme se passe en particulier-

XXXVIII..

Matteo dans l'antre du lion.

Après avoir quitté les jardins. particuliers deMoidrey atteo
s'occnpa àâ recueillir tous les renseignements qu'il crut nécessaires
pour'l'exécution det ses -projets.' .

Dans un jour litalien avait fait deux grandes-Mdcouvertes.
D'abord iqiz'Henri Delagrave.était au pouvoir d'Ephraîmlfòu-

ton, par la raison qu'un important doeunentet ait dans la posses-
sion de ce dernier; - secondenant, que la femme qui..iîi avait
causé tant de misères et qui. d'un mot, l'avait envoyé aux galères,
comme.assiassiii, vivait encore ;.qu'.elle viväit.dans lé 'luxè et la
.splendeur, et qu'elle était Mariée a ce mrne.'Dla'rav ,,aXI.af-
faires duquel il étai tmaintenant si vivement tnteressé.

Il t fut par long à prendre une résolution.
Cette résolutiou consistait à se rendre maître de cet important

v
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document, et d'exercer ainsi un dpuble pouvoir-sur Delagrave
Puis, de faire conitaître son .existence à la comtesse, qui, dés lors
deviendrait, entre ses mains, un instrument soun is et obéissant

l 'avait ainsi deux -fins en 'vue.: d'un côté la satisfaction d
son avarice, et dé l'autre,:celle sa venrgeanice.

JMatteo Cordiani n'était pas un nisérable ordinaire; il était, a
contraire, doué d'une finesse et d'une sagacité remarquables.-

Le gibier était à sa portée mais il était trop habile chasseu
pour l'abattre tout de suite.

Il songea d'abord à s'aliproprier le testanlent.
Grâce à quelques lettres que lui avait remises Mortagne, il n'é

prouva guère de difficultés à se lier avec le fils de Mouton.
Le fils de l'avocat.se vantait, et se vantait avec vérité que,

pari la fortuné qu'i espérait de son pére, il était l'un les hommes-
'les plus riches du 4pays. Le fait est qu'il avait su tirer un par
magnifique de ses talents, et surtout des richesses que lui et Mor.
tagne avaient découvertes dans les souterrainis le l'abbaye de
Beauchamp.

Il-avait donc prospéré, et était regardé comme un homme des
plus honorables,. ... . c'est-à-dire, très-riche, et qui, dans ce dix-
neuvième siècle de lÙmiéres, est absolument la méme chose.-

Mais une chose attristait la vie du jeune Mouton, et empoi-
sonnait, pour ainsi parler, la coupe de sa félicité.
.Il aimait! Et il aimait,.... comme on sait,.... sans espoir.*
Les amoureux,.. .. mômes les plus réservés, sont toujours por-

tés à causer de l'objet (le leurs affections ; et le fils Mouton, quoi-
que très-discret sur les affaires, en général,.... l'était beaucoup
mons sur ce point.

Grâce à sa position de confident le Mortagne. l'astucieux Italien
apprit toutes ces particuiarités 'et d'autres encore ; et. ce fut du-
rant une visite qu'i! fit chez l'avocat, qu'il conçut ces plans qui
conduisirent à des résultats imprevus et teribles, ainsi qu'on le
verra dans le cour de cette histoire.

La demeure de Monton était une grande maison blanche, si-
tuée à environ ieux lieues de Moidrey, sur ce qu'on appelait la
toute de Rennes.

Elle était entourée par un vaste jardin, remarquable par la- ri-
gularité de ses allées pierreuses. et ses plates-bandes de fleurs.

L'approche de cette demeure était protegee par deux grandes
grilles en fer, et avec la haute muraille qui en faisait le tour, et
qui était garnie de morceaux de verres ca«sés et de piques, elle
avait plutôt l'air dune prison que d'une villa.

L'intérienr était assez richement meublé, mais sans usteltat ion
d'aucune sorte. Ephraïm Mouton avait la surveillance de la mai-
son entière, qui était gouvernée d'après les principes de la plus
stricte économie.

C'était le soir (lu sixieme jour après lentrevue <le l'avocat avec
Henri Delagrave, que Matieo Cordiani se pré.enta aux portes de
fer de villa, et dlemadila à parler à M. Moîutoi.

- M. Ephraïmn Mouton est allé à Rennes, pour les affîires par-
ticulières, et il ne reviendra que tard dans la soirée, répondit le
portier.

- Je le sais bien, repliqua Matteo, niais c'est le fils que je dé-
sire voir.... ou plutôt, c'est M. MLouton fils, qui désire me voir.

- Quel qom lois-je annoncer? demanda le portier.
Matteo tira de son carnet une carte glacée, sur laquelle était

imprimés en lettres d'or, ces mots, surmontés d'une couronne
Comte Andrea Pescara.

Le portier sonna une cloche, et Matteo gravit les marches blan-
ches qui conduisaient au principal corps le logis.

Un domestique, en livrée gris prit la carte, et s'inclina respec-
tueusemenit.

- Monieur.... vous attend, Mionsieur, dit-il ; si vous voulez
prendre la peine d'entrer dans la bibliothéque, je vais l'informer
de votre arrivée.

Cette bibliothèque était certainement,.. comment dlirons-nous ?
plus juridiqe que littéraire. D'énormes ravons <le livres di, droits,
de grandes boites conteniant des mnceaux de paporasses, et quel-
qies cartes sur les murailles, avec des meubles d'un style sévère,
des chaises en cuir et ornees <le gros clous, complétaient l'en-
memble. .C ain en

Telle étaiCla pièce dans laquelle le faux comte fut introduit, et
il ne se trouva pas plus 161 seul qu'il se mit à en faire Ui examen
rapide mais complet-.
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- Un scir.seulement pour agir, mrmnra-t-il ; voilàce qui me
'- reste. Et il continua à aller d'un bout à l'autre, en promenant ses

;rega rds partout autour de lui. il Si je n'avais pas trouv ce renar-
e deunîi l'avocat plus difficile ouvrir que laporte d'une prison

j'aurais déjà risqué le coup, et j'aurais échoué..
u Il rit, et haussa les épaules.

- Oui, Matteo, môn ami, continua-t-il, tu aurais.ignominieu-
r sement'échoué. Le vieux.renard était tròp rusé pour garder sur lui

un pareil document. Demain est le jour où il a promis ide produire
le testament, et il est allé le chercher à Rennes, où,il l'avait dé-

- posé en sûreté. Diavolo dit-il, en serrant les dentsi je lui au-
rais bien fait son aflaire sur la grande ronte,.. .... mais ce

i coqid s'est fait accomnpagnier du.notaire le Rîtnnes et de son clerc
iàt ils .sont tous les trois bien armés. Bons !,o touti !let t pas en-
cure perdu ; je connais ses habitudes, et il est trop.vienxpour ie
pas leur être, fidèle. Oui, . .. et l'Italien si! frotta les mains,.
le testament d'Isaac Delagrave sera en ma possession cette nuit

Il s'était approché de la fenêtre, et, poussant de côté les larges
rideaux qui la cachaient, il examiinaatteutiveient l'espagnolette.

- Très-facile à ouvrir du dehors, dit:il,.... ... ah
j'ai. une idée !

Une petite table était dans l'embrasure.
il la heurta,. . comme par accident, juste atn moment où le

domestigne rentrait
-La table alla frapper la fenêtre, et bria n carreau.-
Le comte Andrea Pescara fut au désespoir.

Soit pied s'était pris dans quelque chose, dit-il. Ah! c'é
tait cela,. .. et ; se baissanît, il releva un livre qui se trouvait
très à propos sur le tapi;.

Le domestique pria le comte le ne pas se tourmenter de si peu
de chose. II,était troi tard pour faire remettre le carreau ce soir,
ajouta-t-il ; mais demain, il n'y paraîtrait plus.

Mais, bien certainement le eiidemîain ne devait pas remédier
aux projets qui fermentaient dans le cerveau de l'Italiîn:..

Il y ent un éclair de sombre triompliequii renversa soit oil mom.
bre, tandis que le valet arrangeait les plis dés rideaux de manière
à cacher la fetiêtre.

l - I y a uit proverbe, <lit-il, lorsque le donestique se tourna
de rioveau vers lui,. .. " celui qui casse les verres les paye. "

Et mI oit une pièce d'or dans la main dlu valet, et arrétant d'un
zeste, l'expression de sa gratitude, il. lui·demanda s'il avait m-
formé son idtre de soI arrivée.

Le valet répondit aflirmativement.
- Monsieur attend le comte Pescara dlan< le pelit salon, dit-il.

Et tout en marchant devant, il ajouta: M. Eplhraï.iî loit anener
des amis avec lui, et on leur reserve i bibliotlhèque.

L'italien suivit le domestique, mais non sais avoir jeté.nn dher-
nier coup d-oil sur les rideaux. Il n'y avait pas le veut.,et pas
nin mouvement ; des plis ne pouvaient faire- soupçonner qu'il y
ent la une vitre brisre.

Matteo et, pour la seconde fois, un rire infernal
- Ce soir, se dit-il, quioiqui'il arrive. j'aurai ce fameux docu-

ment. et puis,.... il ferma ses mains si fort que les ongles de ses
doigts pénétrrent dans la paume.... et-puis, nous règlerons nos
comptes madame Delagrave et moi.

XXXIX
Comment Matteo mit ài exéctution - le premier de ses

projets
Le méme soir où le carreau de vitre avait été cassé par le-faux

comte Pescara, te maître de la villa était resenu le Rennes. ac-
compagné le deux personnes, M. Doré, un notaire de campagne
et snu clerc.

Mouton avait à dessein amené avec lui-ces deux personnom qui
devaient agir pour lui. daits le casoù l'arrangement qu'il avait
proposé a lenrîi Delagrave rie s'effectuerait las.

Le lendemain, a midi, le septième jour finisuait, et cependant
De-lagrave avait gardé un silence ab-olii. Chaque jour, l'avocaté.tait resté à attendre, comme une araignée daris sa toile, la vic-
time qu'il avait enveloppé dans ses filets.

Rieti ne vint, pa même un message. Les relation 6taient
évidemment suspendues entre les deux ucamps ennemis.

(A continuer.)
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